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srai modeste dans ses succès, si complaisant lasnuit vint, achever le dessin commencé: c'était
sans bassesse, si dignement reconnaissant, àt en, l'épure d'une des machines les plus compliques
niême temps si soigneux d'éviter tout nouveau de la maison' Xartmann. La respiration de quel-
service, qu'on aurait rougi. de lui faire sentir sa qu'un qui se penchait sur son épaule l'arracha
position d'infériorité. tout-à-coup à son application ; il releva la tête,Quand Frédéric eut, atteint sa dixseptième et-aperçut un- étranger qui regardait très attentive-
année, M. 'Kartmann lelît passer parmi les ou- ment son dessin..
vriers. Il était si sobre,. si rangé, que, toui en -Dans quelle fabrique se trouve la machine-
s'habillant beaucoup plus proprement que ses ca- que représente-cette épure ? demanda celui-ci.
marades d'atelier,. il ne tardap.as à réaliser quel- -Dans-celle de M. Eartmann- répondit Fré-
ques economies qu'il employa à acheter les livres, déric.
les instruments de mathématiques,. et les fourni- -Et comment avez-vous pu vous la procurer?
tures .de -classe dont il avait besoin. Ce fut une -M. Kartmann me permet de partager les le-
grande joie pourdu quand il put subvenir a ces çons de ses fils,
dépenses, et diminuer ainsila.charge qu'avait bien -Veus devez alors avoir dans vos cartons une
voulu prendre son chef. Au millieu do tant de grande partie des machines de cette maison.
privations douloureuses qué la pauvreté entraîne -A peu près toutes, monsieur.
avec elle pour l'enfant de louvricr, une des pie- -Je serais curieux de les voir.
miêres compensations qu'elle lui réserve est de lui -~Frédéric ouvrit obligeamment son carton, et
révéler le sentiment de sa force et de sa valeur, présenta ses dessins à Pétranger. Après que
Ainsi, la confiance de ce qu'il pouvait se,.faisait celui-ci les eut-examinés avec la plus scrupuleuse
chaque jour sentir plus clairement à Frédéric, et attention :
lui donnait.une sérénité, une noble confiance que -Je ne vois point dans tout cel, observa-t-il,
sa p9osition, jusque là dépendante, lavait empêché l'épure de-la grande machine que M. Kartmann
d'éprouver: l'avenir ne l'inquiétait plus ; car, reçut d'Angleterre il y a environ deux mois ?
quel, qu'il fût, il avait maintenant des ressources -Nous devons la copier après-demain, mon-
qui ne devaient jamais lui-manquer. Pourvu que sieur.
la main de Dieu ne se retirât pas de lui, et-que la -Dites-moi, mon ami, pouvez-vous me don-
maladie ne vint point lerfrapper il ne craignait rien, ner une copie de ces dessins ?
car tous les moyens humains de réussite étaient en -- J'ai bien:peu de temps à moi ; cependant,
son pouvoir. . s'ils peuvent vous être agréaiSles,.je tâcherai de

C,était par une de ces chaudes.et claires soirées les copier.
si communes à Mulhouse, à cette heure où les . -Je tiendrais surtout à avoirla nouvelle ma-
ouvrièrs quittant les fabriques, montent sur les. chine dont je vous parlais ; mais, comme le temps
coteaux qui bordent le canal, et y font entendre a de la valeur, j'entends vous payer ce travail.
des chSurs qui,, de la, vont se prolongeant dans Tenez,'continua-t-il, en lui présentant trois pièces
toute la vallée. d'or, voilà d'abord un à-compte, plus tard nous

Frédéric, un carton sur.ses genoux, mettait au. nous enténdrons'pour un prib plus élevé.
net une épure.qu'il avait dessinée dans la journée. La vue de cet or fit tressaillir Frédérie, et éveilla.
Lui, aussi, aurait aimé les chants, la promenade;. en lui un soupçon ; .on ne pouvait lui payer aussi
ét quand l'air était ainsi parfumé, il sentait sou- chèrement-des dessins dont on n'aurait point vou-
vent, après une longue journée de travail, le dé- lu-faire usage. Ces épures allaient sans *doute
sir d'aller respirer dans les.vignes, d'y- courir, et servir à la.donfection de machines, qui créeraient
d'y cueillir des fleurettes,; mais, quelque. inno- une fatale concurrence pour son chef, qui amé-
cents, quelque permis qu'eussent.été ces plaisirs, ýneraient sa ruine peut-être ! .. Le pauvre enfant
il avait le plus souvent. le courage d'y renoncer frémit à la pensée du mal quil aurait pu coin-
parce qu'ils s'opposaient à l'accomplissement de :,mettre ainsi par imprudence ; et, ramassant à la
sa tâche. Les jours donc où. la gaieté du temps hâte ses dessins épars, il les jeta dans son carton
PIinvitait à sortir, il prenait seslivres ou son car- qu'il ferma soigneusement.
ton àdessin, et s'asseyait pour travailler sur un.
petitbanc placé-a la porte d'Odile Ridler. il Son interlocuteur le regarda 'avec ïtonnement,
apercevait de là une petite échappée de campa- et lui pr1ês*ntadenouveau
gne, il respirait un air plus frais, entendait le ga- -Je vous remercie,, monsieur, dit Frédérie,
zouillement de quelques oiseaux citadins, et pour. mais-je ne puis accepter un tel marché. Je réflé-
lui, habitué à une réclusion continuelle,. c'était chis que je dispose d'une propriété qui ne m'ap-
du bien-être et de la joie. partient pas, et je ne veux ni ne dois le faire.

Soir dont nous parlons, Frédéric était donc Adressez.vous directement à M. Kätmann ; il
assis à sa place ordinaire ; il travaillait avec. ar- pourra, mieux que moi, juger si votre demande
deur, car le.jour baissait, et il voulait, avant que ne nuit en rien à ses.intérêts. -
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